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  Prologue

  Face aux écrans: entre peurs et fascination


  Patrice Huerre


  Force est de constater que les écrans sont d'excellentes surfaces de projection des fantasmes les plus variés de nos contemporains!


  Dis-moi ce que tu leur prêtes comme vertus ou comme dangers, et jete dirai qui tu es...


  Actuellement encore, c'est la peur qui domine le plus souvent, en particulier chez les parents et les éducateurs, mais aussi les soignants etles enseignants qui ont du mal, pour la plupart, à faire une place à cesoutils nouveaux pour eux. Et à les considérer comme des leviers, des médiations utiles et non comme porteurs de danger en soi. Alors même qu'ils en font un usage personnel dont ils auraient d'immenses difficultés à se passer.


  Àleur décharge, il faut dire que les discours médiatiques sur le sujet sont pour le moins inquiétants: abus, addictions, accès à des images violentes et pornographiques, risque d'être la proie de pédophiles ou autres prédateurs sexuels, action nuisible d'ondes fatales... Et que les conséquences de leur usage sont réputées préférentiellement négatives: décrochage scolaire, désocialisation, agressivité voire violence, entre autres.


  Pourtant, l'usage des écrans semble incontournable aujourd'hui. Disposer d'un téléphone portable, d'un ordinateur et d'une télévision est banal, au point que, dans le cas contraire, on pourrait penser à une démarche de retrait social, ou à un acte de résistance désespéré aux changements du monde, aussi vain que le combat de la mère de Marguerite Duras contre le Pacifique.


  La première adresse donnée à des correspondants est désormais l'adresse mail. Les téléphones fixes au domicile laissent progressivement la place aux portables. Les disputes pour l'usage de la ligne en famille, surtout à l'adolescence, n'ont plus de raison d'être, chacun disposant des moyens d'assurer les liaisons qu'il souhaite avoir. La télévision dans le salon fait de plus en plus figure de vestige d'un temps passé, chacun ayant accès à ce qu'il désire par l'intermédiaire de son écran multifonctions.


  La différence entre télévision, ordinateur, téléphone, Internet... qui faisait les beaux jours de prestataires différents est à présent en train d'être effacée, le smartphone permettant tous ces usages avec un seul appareil.


  D'ailleurs, dans la génération montante, la télévision laisse progressivement la place qu'elle occupait, en tête des usages, aux autres fonctions disponibles comme les réseaux sociaux, les choix sélectifs de séquences recherchées...


  La place de ces outils dans la vie contemporaine, très tôt perçue par les enfants du fait des modèles d'usage extérieurs qu'ils observent (dès 2ans pour l'ordinateur ou l'iPad!), leur attribue un caractère attractif dès l'entrée au collège. Avoir un smartphone signe l'intégration dans la cour des grands et une autonomisation par rapport aux parents qui n'est pas sans inquiéter ces derniers... même s'ils y trouvent aussi un moyen de réassurance du fait du lien qu'ils maintiennent.


  Mais leur intérêt commence à être bien perçu aussi par les générations plus âgées, de par les possibilités qu'ils offrent de maintenir des relations avec des proches souvent éloignés géographiquement, de soutenir une vie sociale plus active, et d'être des médiateurs dans des activités ludiques stimulant les capacités cognitives, le plaisir de partager et même la motricité (avec la Kinect ou la Wii, par exemple). Des études récentes établissent même un lien entre le maintien de capacités cognitives et l'usage de jeux vidéo chez le sujet âgé.


  Dans le domaine des études, de l'éducation ou des soins, en dehors d'expériences assez localisées encore, tout un champ d'applications se déploie dans lequel ces outils font la preuve de leurs potentialités mobilisatrices de l'attention, de l'intelligence réflexive et des capacités de jeu.


  Chez l'enfant, les débats sur l'âge d'une utilisation possible renforcent le trouble parental, entre les risques évoqués sur le développement cérébral du fait des ondes émises près d'un cerveau en construction, ceux relatifs aux troubles des apprentissages et de l'attention provoqués par un visionnage d'écrans ne laissant plus de place à la lecture, à l'effort d'apprendre et au temps des attentes magiquement effacé par ces médias. Jusqu'aux craintes d'une désocialisation qui pourrait en résulter.


  Et pourtant toute la créativité des fournisseurs et concepteurs d'écrans est mobilisée pour induire un usage de plus en plus précoce, qu'il s'agisse de la télévision pour les bébés, heureusement repoussée en France par l'action du CSA (Conseil supérieur de l'audiovisuel), ou des propositions de jeux éducatifs sur les tablettes numériques, répondant aux aspirations bien intentionnées de parents qui cherchent à stimuler précocement leurs enfants dès le plus jeune âge...


  Même si le temps où les enfants enseignaient leurs parents bloqués devant l'énigme des machines modernes est en passe d'être révolu, l'absence de maîtrise des contenus reste une source d'inquiétude partagée par les adultes. Comment empêcher son enfant d'exposer trop son intimité sur les réseaux sociaux? Comment éviter qu'il ne visionne – en l'ayant choisi ou non – des images violentes ou pornographiques? Quand on sait qu'un enfant sur deux en CM2 a déjà vu de telles images. Le rôle protecteur des parents est mis à mal par ces nouvelles pratiques, les conduisant à hésiter entre des interdictions sans effets réels ou un abandon éducatif face aux avancées technologiques.


  Sans parler des peurs d'un recours addictif aux jeux vidéo, en particulier lorsqu'ils sont en réseau et sans fin (comme World of Warcraft). Bien des situations d'usages abusifs viennent conforter ces craintes parfois légitimes, même si elles sont finalement rares et affectent surtout les jeunes adultes qui forment le gros du contingent des joueurs, comme au Japon avec le hikikomori (près d'un million de jeunes adultes japonais vivant cloîtrés chez eux devant les écrans au détriment de toute vie sociale, affective et professionnelle).


  Il serait irréaliste de balayer ces appréhensions légitimes d'un revers de main. Mais tout autant de ne voir dans ces évolutions que du négatif. Car elles ont aussi des vertus, au-delà du fait qu'elles sont irréversibles et signent une nouvelle époque: celle suivant la «révolution numérique», dont rien n'autorise à dire aujourd'hui qu'elle ne sera pas avantageuse pour l'humain, même si nos critères d'appréciation vont devoir à l'évidence changer!


  En effet, bon nombre d'idées reçues circulent. Par exemple, celle imputant aux SMS le risque d'un éloignement des autres et d'un moindre appétit pour les relations dans la «vraie vie», les échanges virtuels occupant le terrain. Par adolescent, en moyenne, on relève actuellement environ 84SMS quotidiens! Or, il apparaît que ce type d'échanges est corrélé à davantage de relations sociales «en vrai» et qu'a contrario les jeunes qui y font le moins appel sont aussi ceux quisont les plus inhibés et isolés. Cela contribuerait donc à la socialisation!


  De même, les jeux vidéo auxquels on prête tant de dangers d'induction de violence par exemple, outre leur fonction de support pour les conversations dans le groupe d'âge, représentent un mode de relation ludique avec des situations, y compris d'allure agressive, permettant leur «digestion» et la transformation des pensées adolescentes violentes et menaçantes en fictions acceptables. Bien sûr, tout est question de dosage! Le trop empêchant toute autre forme d'investissement est problématique et rend toute son utilité aux limites externes, parentales en particulier.


  Et Internet? Outil précieux pour les recherches, source d'informations inégalée jusqu'alors dans l'histoire humaine, à condition que son utilisation soit préparée et guidée, comme s'il s'agissait de circuler dans la jungle, avec tous ses dangers, à la recherche d'un trésor... L'apprentissage de son usage devrait désormais faire partie des programmes scolaires. Or nous avons pris un retard important dans notre pays pour lui faire une place utile, dans la mesure où il génère une interactivité précieuse dans la relation aux apprentissages, faisant passer l'élève d'une position passive de récepteur docile à acteur de ses recherches, grâce à l'aide d'enseignants guides. Àcondition qu'ils soient formés à l'utilisation de ces médiations!


  N'oublions pas qu'il ne s'agit que d'outils. Et qu'un outil détient sa valeur – ou sa dangerosité – de l'usage qui en est fait. Il n'en a aucune en soi.


  Alors, que faire?


  Nous sommes bien face à un nouvel environnement dont les données ont été modifiées à une vitesse dépassant les capacités d'assimilation d'une seule génération, introduisant une rupture –transitoire à l'échelle du temps – entre générations. Pour les jeunes parents, cette question ne se pose déjà plus de la même manière, ayant grandi avec les écrans.


  Pour nombre de seniors, smartphone et Internet (permettant autant de joindre un proche éloigné par Skype que de s'approvisionner à domicile, de réserver un voyage ou d'acheter un livre) rompent l'isolement et favorisent le maintien actif avec le monde extérieur. Faut-il dès lors se plonger dans la nostalgie? Ou bien, comme l'adolescent face aux changements de la puberté, y voir des sources potentielles de progrès?


  Le débordement que subissent certains parents, au-delà de leur ouverture aux changements, donne toute sa valeur à une limitation «raisonnable» de l'usage, en particulier chez les plus jeunes. Et à la mise en place de contrôles parentaux.


  Mais à condition de ne pas oublier que leur contournement est «un jeu d'enfant», et que rien ne remplace la préparation de rencontres quasi inévitables avec des situations redoutées. Si ce n'est à la maison transformée en citadelle anti-effractions numériques, alors cela aura lieu à l'extérieur, chez un copain ou dans la cour de récréation à l'initiative d'un «grand» du collège...


  Mieux vaut partir du fait que cette rencontre se fera, pour que l'enfant y soit préparé par ses parents et sache qu'il pourra leur en parler sans se faire sanctionner. Comme celles, tout aussi inévitables, avec des propositions de consommation d'alcool ou d'usage de cannabis.


  Par ailleurs, il est recommandé d'aller avec son enfant explorer les jeux qui l'intéressent et la manière qu'il a de circuler sur la toile, afin defaciliter les échanges en direct sur ce qu'il y trouve, au risque de se mettre à jouer aussi, tant les qualités ludiques et esthétiques de certains jeux sont attractives!


  Mais, au-delà du périmètre de la maison, se discernent déjà bien de nombreux usages porteurs d'avantages: dans le domaine pédagogique, le télé-enseignement (de l'école à l'université, y compris bien sûr à distance pour les malades par exemple); dans les soins médicaux, psychologiques et psychiatriques pour tous les âges. La télémédecine avance à grands pas facilitant l'accès à des réponses mieux adaptées à l'autre bout du monde en mutualisant les compétences les plus pointues; la question des thérapies en ligne est posée et des pratiques de cet outil se développent, comme c'est déjà le cas dans certains pays d'Europe du Nord...


  Certes, le domaine des questions nouvelles posées par l'usage des TIC (technologies de l'information et de la communication) est immense. Et donc celui des recherches à mener sur les plans psychologique, anthropologique, sociologique. Mais celui de ses applications vertueuses aussi, à condition de soutenir une approche éthique prenant en compte les risques d'effacement entre l'intime et la sphère publique, entre l'intérêt et l'abus.
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